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an t la commission nationale des relations ouvrières en temps 
de guerre, a suspendu l'application de la législation relative 
aux employés des services publies et qu'en conséquence, l'affai­
re est du ressort d'Ottawa.

Le but des A llem ands 
est de ruiner les  
pays occupésLe Lieutenant André Cyr D É L IC IE U X

THÉ ET CAFÉtué à Trois vi il le etudiants hollan­
dais font
claves dans les usines de 

guerre allemandes.

LES REPERCUSSIONS
Les répercussions de celle grève paralysant 1012 tram ­

ways, 348 autobus e t 7 ôlectrobus (moins quelques autobus re­
mis en circulation pour la Croix-Rouge et l’arm ée), ont été 
générales et pénibles.

Cependant, grâce à Vcxipéricnce acquise au cours des 
deux précédentes grèves, grâce aussi au déliai de 24 heures é ta­
bli par les grévistes, qui leur ont permis d’organiser des systè­
mes de transport particu lars, les compagnies et diverses mai­
sons d’affaires de la métropole n’ont enregistré qu’un taux 
d’absence d’environ 2.5%, soit guère \Hus que la moyenne ha­
bituelle.

travail rf'cs- nSALADA"
un

Hier matin, M. et Mme Louis A. Cyr, famille bien con­
nue et très estimée de cotte ville, recevaient la triste  nouvelle 
que leur fils, le Lieut. André Cyr avait perdu la vie, face à  l'en­
nemi, lors de l’invasion de la France.

Le Lieut. Cyr était un jeune homme d’avenir mais, c’é­
ta it également et surtout un patriote.

A l’appel de la patrie en danger, rien n’avait pu le re­
tenir. Il senrôla pour le service outremer dans le corps d’A­
viation Canadien.

Iil vient de payer de sa vie son dévouement à la cause

M aintenant qu’il est hors 
de doute que les envahisseurs 
nazis seront chassés des ter­
ritoires qu’ils ont occupés, ills 
se sont fixé un but final, se­
lon une dépêche des Services 
d’iinformation des Pays-Bas. 
Ce but des Nazis est de dé­
pouiller ces pays si complè­
tement qu’ils ne puissent se 
relever pour des années à ve­
nir.

Pour un plus grand rendement achetez la
m eilleure qualité.

de la liberté. T ous le s  travau x du g o u v ern em en t  
s o n t  in terrom p u s

C’est une mort glorieuse qui sera une consolation pour 
la famille si cruellement éprouvée.

Nos sympathies.
Mille-Iles.Les Frères de l’Instruc­

tion Chrétienne à la 
Bai e Shaw inigan Les cours universitaires en 

Hollande ont été complète­
ment interrompus et les Na­
zis continuent leur fameux 
stratagèm e de décimer les 
intellectuels hollandais et les 
futurs chefs spirituels avec 
une fureur toujours gran­
dissante. A quelques excep­
tions près, le corps entier des 
étudiant du pays s 'est éva­
noui de la scène: Ils se tien­
nent cachés ou ont été forcés 
de se joindre à la grande ar­
mée des Hollandais qui font 
un travail d’esclave dans les 
usines de guerre allemandes. 
Il devient de plus en plus c- 
vidont, continue la dépêche, 
que les Nazis n’ont nulle­
ment Vintention de rendre à 
la vie normale e t studieuse 
les 3,000 étudiants des Pays- 
Bas actuellement en Allema­
gne, même après la guerre. 
D’une façon systématique et 
brutale, ils se sont mis à é­
craser ces jeunes, physique­
ment et spirituellement. E t 
le progrès est sensible.

Des étudiants en philoso­
phie, en théologie ou en scien­
ces sont forcés de travailler 
au tour, de soulever des grues 
et d’exercer d’autres sortes 
de labeur physique. Lorsque 
ces garçons, inaccoutumés à 
ce genre de travail ardu, mo­
dèrent leur élan, ils sont en­
voyés dans des camps appe­
lés de punition. On ne con­
naît qu’une sortie à ces 
camps — le crématoire avoi­
sinant.

Du groupement des étu­
diants dans n’importe quel 
pays, sont tirés ses futurs 
chefs, ses savants, philoso­
phes, musiciens; ses avocats, 
techniciens, ingénieurs, doc­
teurs. En Hollande, comme 
ailleurs, l’étudiant ne peut 
lutter pour la libération de 
son pays, si ce n’est dans les 
mouvements clandestins. 11 
ne peut non plus poursuivre 
ses études. Il est ainsi dans 
Vimpossibilité de fourn ir sa 
contribution à la vie de la 
nation, maintenant et plus 
tard.

M. Paul Gagné et sa famille 
étaient à Grand’Mère hier.

A p a rtir  du mois de septem­
bre, la communauté des Frères 
de l’Instruction Chrétienne va 
compter une autre maison dans 
la région de Shawinigan. En ef­
fet, la fondation d’une école, à 
la Baie Shawinigan, est mainte­
nant décidée et les classes com­
menceront au mois de septem­
bre. Le local même n 'est pas 
encore construit, mais un pro­
je t existe, à cette fin. Dans l’in­
tervalle, les frères enseigne­
ront dans un local temporaire.

Le premier directeur de cette 
institution sera le Révérend 
F rère  Prosper qui, cet été, a 
terminé son terme de direc­
teur ii Gharny. Le F rère  Pros­
per n’a  pas enseigné à Shawi­
nigan même, mais il est connu 
dans la région, pour avoir pas­
sé plusieurs années à G rand- 
Mère, comme professeur et 
comme directeur de la fanfare 
du collège de cet endroit.

Le successeur du F rère  Pros­
per, ii Gharny, sera le Rév. F rè­
re Eugène-Victor, qui vient de 
term iner un stage de directeur, 
à Grand’Mère.

Contre le bruit Anthime 
Théo. Carier et Oscar Ruel fe­
ront partie  du Congrès des 
Chambres de Commerce Senior 
qui aura lieu à La Malbaie, les 
10, 11 et 12 septembre pro­
chain.

Marcotte,MM.
M. D U PL E SSIS  DIT QU’IL VEUT SE  

COMPTE DE LA SITUATION
RENDUE

Ivc bruit ne fait pas 
L’usage presque con- 

travers nos rues, par les an­

il est un vieux proverbe qui d it: 
de bien et le bien de fa it pas de bru it”, 
tinu des haut-parleurs mobiles, à 
nonccurs de tous genres et tous calibres, s est développe a un 
point alarm ant et il serait à peu près temps pour nos d iri­
geants d’y m ettre bon ordre en passant un règlement pour pro­
hiber cette cacophonie générale. .

Outre les sirènes d Isa nés, les cl axons d autos, la vache
municipale, les freins mal huilés, les pompiers et 1 ambulance, 
on est venu renchérir avec les haut-parleurs sur autos.

A-t-on pensé à ccu,\ qui travaillent la nuit et dorment 
ie jour? A-t-on pensé aux nerveux et aux malades? A-t-on 
pensé que nous préparons une génération d’énervés, sinon d’é­
nervants?

«<
Tous les 

suspendus depuis 
sous-ministres de 
conséquence.

affecte les travu 
entreprises de grande 
contrats.

travaux exécutés par le 
, dans la

gouvernement sont 
province do Québec.

ont reçu des ordres 
portée très considérable, 

uix de peu <1 importance tout comme les
les petits comme les gros

mere m  H.
chaque département 

Cette décision
Led
en

a uneElleM. Armand Bergeron, de 
Shawinigan, était à Montréal, 
ces jours edrniers.

envergu rc,

r n m s i
1M. Charles Longval, de Mont­

réal, a passé une fin de semai­
ne chez son père, le chef Long-
val.

Prions que ce tin tam arre universel cessera un jour pour 
le grand réconfort d’une foule de citoyens bien pensants.

Que deviendrions-nous, si tous les politiciens, les m ar­
chands, les vendeurs, les cinémas se fichaient dans l’idée d’an­
noncer leurs produits par la voix des ondes, à T importe quelle 
heure du jour?

M. et Mme Oscar Ruel ainsi 
que leur famille, en vacances à 
leur chalet au Lac-â-la-Tortue.

RencontréToute la fam ille en 
guerre, et on achète  
encore des obligations

Une famille de Montréal, qui 
n 'y va pas du dos de la cuiller, 

combat, travaille et investit

quelques minutes plus tard par les représen- 
presse, 1 h on. M. Duplessis a  à son tour déclaré :

s r ' 4 - 4  = —  m s ? c
nie fixer la-dessus, 
mett ront. 
d b ir  qu’on 
heures.

tanta de laJE A N  LEBRU N . Avocat. I 4

La grève des tramways 
enfin terminée

r  co qui so passe. Je vais 
on au tan t que les circonstances me le per- 

Nous ne voulons (1 injustice pour personne. Il est 
no peut prendre connaissance de tout dans quelques 

Je sais que des abus ont été commis et il faut les faire 
cesser. Un mal qui continue est un mal qui s'aggrave. Nous 
allons procéder avec justice et humanité. Je n’ai jamais 
craint de prendre mes responsabilités.

. M- Dupe Iss is ne s'alimentera guère de la vieille ca­
pitale d ici au 30 août, ]>oiir rester 
avec ses collaborateurs.
et se préparer à prendre le gouvernement de la

Quand vient le temps de faire 
sa part à l’emprunt de la vic­
toire. la famille William Eadie 
de Montréal vient en premier 
lieu et ceci, non seulement sur 
le enté d’argent.

William a combattu dans la 
dernière guerre. Sa femme et 
deux de ses jeunes enfanta fu­
rent rescapés de ‘TA thcnia”, 
coulé peu après la déclaration 
de la guerre. Leur fils aîné pé­
rit ave cle “H.M.C.S.
Un autre fils sert sur un balay­
eur de mines Marv, âgée de 18 
ans ,est une ouvirère de l’avion- 
ncrie Noordtiyn, une des plus 
grandes industries d avions au 
Canada.

Un des garçons, nui é tait aus­
si l’Athénia. s’enrôlera dans la 
marine dès qu'il atteindra l'A­
ge requis. I/o père, un ouvrier 
de guerre, fut le nromier â a- 
choter un bon de la victoire â

Personnel
Par suite de la grève des 4,000 employés de la Cic des 

Tramways de Montréal, les citoyens de la métropole, au nom­
bre de plus d'un million et quart, ont été pendant deux semai­
nes, aux prises avec le plus grand problème dans Vhistoire du 
transport en commun au Canada.

Dispersés partout sur les 33 milles de largeur de l’île, 
les travailleurs ont dû se serv ir de moyens de fortune, ou comp­
te r sur la générosité de leurs concitoyens pour se rendre au 
travail et en revenir.

Dès la fermeture des bureaux et des usines, le "bas de 
la ville” (la rue Ste-Catherine et les environs) devint aussi 
calme qu’un quartier résidentiel, au grand dam des propriétai­
res de cabarets et théâtres qui s’arrachèrent les cheveux d'iîm-

Mlle Gertrude Lapointe a 
passé la semaine dernière en 
vacance à Champlain, chez M. 
et Mme Jules Duval.

Mme Ernest Doucet é tait â 
Grand’Mère mardi soir.

Mlle Marie-Paul Duval est en 
visite chez M. et Mme Oscar 
Benoît et Mlle Gertrude Lapoin-

en contact plus immédiat 
procéder â la formation de son cabinet

province.
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Prospectus sur demande 
Les Frères des E coles C hrétiennes,

Arthabaska, P.Q.

î •  •te. • • K:
::: i:f • •puissance.

Ce conflit ouvrier converge entièrement sur la question 
de l’atelier d’union, réclamé par la F ratern ité  dos employés de 
chemins de fer et autres transports (C.B.R.E.), qui groupe 98% 
des employés de tramway de Montrcall.

Reconnue, â la suite d’une grève précédente, seul agent 
négociateur entre la compagnie et ses employés, la F ratern ité  
avait demandé et obtenu, en m ars dernier, la formation d’une 
Commission d’arbitrage chargée d’étudier, entre autres clau­
ses, celle de l’atelier d’union. Cette dernière clause é ta it ainsi 
rédigée:

•  • 2Mille Mélina Caron est en va­
cance au Lac Mondor.

: •  i1! • e
I: • ••  • 22 • •
2• •2 • •.*.M. et Mme Alfred Poliquin 

en promenade à Bâti scan.

M. et Mme Rosario Coutu,
Mlle Marie Coutu, M. Joseph- 
Pierre Coutu en promenade aux Montréal, en juin 194
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uAucun employé occupant une position couverte par les 
termes de ce contrat ne pourra retenir sa position au service 
de la compagnie pour une période dépassant trente jours, ex­
cepté ceux qui sont parfaitem ent en règle avec la F ra tern ité .” 
(textuel).

v v v v : : •!
SUR LE FRONT SCIENTIFIQUE E t nous qui croyions que 

le Sénat é tait un endroit de 
tout repos!
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ï Remerciements
a;a 1x m%

Il faut non seulement cul­
tiver ses amis mais cultiver 
en soi ses amitiés, les conser­
ver avec soin, les soigner, les 
arroser, pour ainsi dire.

0 km-Un premier rapport de la Commission fu t communiqué 
le 11 juillet dernier aux parties intéressées, rapport dont la 
compagnie accepta toutes les recommandations m ajoritaires, 
mais que la F ratern ité  refusa, à cause de son opposition à l'a­
telier d’union.

. . .i' ■ • •2s * »• • 11• •
2•rm Je  tien s à rem ercier tous ceux qui, le X 

® août dernier ont voté en ma faveur com m e v 
v candidat du parti libéral et qui m ’ont ap- ;i; 
¥ puyé de leur concours. J ’exprim e tout par- ¥ 
ÿ ticu lièrem ent ma reconnaissance à ceux qui 
X fri’ont su ivi de près durant la cam pagne. ;!;

Jp croyais sincèrem ent que la poli- $ 
tique libérale à l’endroit des c la sses  agrico- % 

!; le et ouvrière tout particulièrem ent aurait f  
|  été appréciée à sa juste valeur et que l’é le c -  £ 
y torat aurait rehdu son verdict sur la politi- £ 

que provinciale plutôt que sur ce lle  du gou- £ 
v vernem ent fédéral. Je  m ’incline devant ce  £ 

verdict populaire et je rem ercie les é le c -  % 
£ teurs et é lec tr ices qui ont bien voulu appuy- ¥ 
.j. er la cau se que je  défendais. Je  n’ai de ran­
? coeur contre personne et tous m es am is peu­

vent rester assurés de mon entier dévoue­
m ent.

i • •n :• •

h w
a-.: y .A la demande dm ministre du travail, la Commission sc 

réunit de nouveau et, le 27 juiillet, rendit une décision confir­
m ant la première. Un compromis offert par Thon. G.-B. O’Con­
nor. président du conseil national des relations ouvrières, ne 
rencontra pas d avantage Vapprohation des deux parties.

En conséquence, par voie de scrutin secret, les membres 
de la Fraternité, le 31 juillet, se prononcèrent en faveur de 
l'interruption des services de tramways et d’autobus, dans une 
proportion de 3,420 contre 78.

Le lendemain, des représentants des employés e t de la 
compagnie se rendaient h Ottawa pour y conférer avec le mi­
nistre du travail. Thon. Humphrey Mitchell, dans une dernière 
tentative d’entente.

On revint à Montréal sans avoir rien réglé et ta grève 
devint effective à minuit, le même jour, soit à l'expiration du 
délai fixé par les chefs unionistes.

La grève dura exactement onze jours, alors que le gou­
vernement fédéral nrit le contrôle du tramway, ordonnant aux 
employée de renr^ndre leur travail.

Tes conditions arrêtées semblent celles-ci : 
in.- La Corrrnaenio e*t disposée â accorder l’atelier d’u­

nion réclamé nn>* la F ratern ité  r  
Ottawa. Fn attendant, céio le déclare iniuste pour les deux 
organisations gronn^nt enraiement les employés : TUnion in ter­
nationale c* les Syndicat* catholiques.

°n.- T a Fraternité de son côté, a promis oue les em- 
p'ov^s retourneront au traînai! même si le gouvernement décla­
re l’atelier d’union illégal, “à condition mie cette décision fédé­
rale s'applique à tous les ateliers d’union déjà en vigueur au

W y f c *■?ï

m3 -
Faites vite !X v

.

FAITES VITE! Personne am­
bitieuse pour exploiter un cir­
cuit rural W atkins. Revenu in­
téressant dès la première jour­
née sur la route. Chance excep­
tionnelle de vous créer un ave­
nir de tout repos. Changez vos 
heures de loisir en heures pro­
ductives.

Ecrivez tout de suite à :
LA COMPAGNIE 
J. R. WATKINS.

2177 Masson, Montréal.
Dept. Q-S-9
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J e  fé lic ite  le Dr Marc Trudel dei ison x
y e sors de la lutte avec la consola-  

f  tion que je  m e su is dépensé sans com pter £ 
£ Pour la bonne cause, n’ayant en vue que la £ 

d éfense des intérêts du com té et le b ien-être £ 
de m es con citoyen s. '

Tous les libéraux trouveront, m ê- £ 
i me dans la défaite, un réconfort dans la di- •e 
£ gnité, le dévouem ent, le désin téressem ent ? 
£ et la probité de notre chef, l’hon. Adélard £ 
% Codbout. •!•

su ccès .fnic léfmüt* nrniivpn rvtr

Propriété à vendre
• > -

A Shawinigan, bas de la villem :

:•  •

Une balilc propriété, 3 loge­
ments, située à Shawinigan. 

Prix de vente $5,200. 
Conditions pour convenir 

à l’acheteur.

Le centre nerveux de Teffort scientifique du Domi­
nion se trouve à Ottawa e t c’est le Conseil national des 
Recherches où la science suit le progrès de l’industrie. 
Bon nombre de femmes canadiennes jouent au Conseil un 
rôle important dans la rude montée vers la victoire. Les 
doigts agiles sont justem ent les agents voulus pour la ma- 
nutation des instruments de précision. Cette jeune fem­
me travaille dans le laboratoire de vérification des jauges 
au Conseil.

pavs.
3o.- A Ottawa. Thon. Humphrey Mitchell dans nno dé­

ni oration auv commîmes, a mi al if in la grève ud’in justifiable 
maie nor nTPem-s il a an**i révélé nue le code ne renferme 
annune c.lancn nd hoc. et laisse les deux parties libres de dé­
fin ir bc  termes d'une convention collective.

a Guél>ec. le cous-ministre adioint du travail. M. 
O’Connell Maher, a rappelé que "le décret fédéral C.P. 1003 cré-

i»
S’adresser à :

LUCIEN LESSARD 
158, Station

f X

J. A. RichardXTel. 3009 !Shawinigan Falls.
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L ’ECHO DU ST-MAURICE

Lapériences zoologiques. 
Croix-Rouge canadienne lui 
envoya le poisson d’Angle­
terre, et la Croix-Çouge in­
ternationale lui expédia de 
Suisse une vingtaine de gre­
nouilles.

En Ecosse, deux Canadien­
nes enseignent les a rts  ma­
nuels dans un hôpital de la- 
Marine.

Mme Barnston Tudball, 
commandante des services 
auxiliaires de la Croix Rou­
ge, eut récemment l’honneur 
d’etre reçue en audience pri­
vée par Sa Majesté la Reine.

A son arrivée au palais de 
Buckingham, elle fut accueil­
lie par Lady Delia Feel, da­
me d’honneur de la Reine.

Voici comment Mme Tud- 
balll nous a raconté l’entre­
vue: “Lorsque j ’entrai dans 
les appartements de la Roi- 
ne, celle-ci se leva et me re­
çut avec la plus grande cor­
dialité. J ’ai causé avec elle 
pendant trois quarts d’heu­
re. Elle me posa de nombreu­
ses questions sur les services 
auxiliaires de la Croix-Rou­
ge. Elle rappela même que 
nos Canadiennes1 lui avaient 
servi de garde d’honneur lors 
d’une récente cérémonie à 
Londres. Puis elle parla des 
jeunes épouses de combat­
tants canadiens, que la 
Croix-Rouge canadienne a si 
bien accueillies au Canada, 
leur nouvelle patrie. Elle me 
dit aussi quelle n’oublierait 
jam ais la gentillesse des Ca­
nadiens lors de la visite roya­
le au Canada, iü y a quelques 
années.

L E  T A B A C

À .  C I G A R E T T E S L a rle z  
votre électricien

%

en à

Vo h%

y 11
^  O n a modifié les restrictions sur les 
C installations électriques.

Si vous projetez de construire une m aison 
ou d ’agrand ir celle que vous possédez déjà, 
ne manquez pas de prévoir un nom bre suffi­
sant de prises de courant.

Préparez l’installation de lam pes de table 
ou de plancher dans tous les coins som bres, 
et l’em ploi de l ’aspirateur dans chaque pièce. 
Faites poser des prises de courant pour le 
radio, la laveuse, le fer à repasser, le grille- 
pain et le poêle.

Après la guerre, les accessoires électriques 
perfectionnés se vendront à prix m odiques: 
voyez à ce que votre installation électrique et 
vos prises de courant en perm ettent un 
usage complet.

<
donne pleine valeur 

h teux qui fonî.Jeurs rouleuses

•><

/  A»

!

N Mmf

/ iv?
À c f c e i e z  I #  c o n t e n a n t  d ' u n e  W  l i v r e I l  e s t  é c o n o m i q u e•  •  •
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■< > / i lX Ihides ne pourraient suffire à 
la tâche dans les hôpitaux 
m ilitaires de la Médi terra-

■L a  C r o i x - R o u g e  e n  
A n g l e t e r r e

83HX <
» £

a
néeRécemment, une représen­

tante de la (Jroix-Rougc en 
Angleterre venait en tournee 
au Canada. Elle nous a don­
né des renseignements très 
intéressants sur le beau tra ­
vail que notre société accom­
plit là-bas.

Elle nous parla en parti­
culier des services auxiliai­
res de la

Trois Canadiennes de la 
Croix-Rouge travaillent à 
Vhôpital Saint-Dunstan, pour 
les aveugles. Elles ont là l’u­
ne des tâches les plus délica­
tes à remplir. Il y fau t beau­
coup de patience, de tact et 
d’intelligence.

Cet hôpital occupe un site 
magnifique, sur une colline 
qui domine un charm ant pe­

i tit village anglais. Grâce à 
des cables qui relient l’hôpi­
tal au village, les patients 
peuvent monter e t descendre 
la colline sans l’aide d’un gui­
de: ils n’ont qu’à suivre l’un 
des cables. On comprend que 
le plus difficile, pour ceux 
qui viennent de perdre la vue, 
c’est la période d’adaptation. 
Ils traversent des crises d’a­
battement et de décourage­
ment. Mais les jeunes filles 
de la Croix-Rouge emploient 
toute leur habileté à les dis­
tra ire  et à leur préparer un 
m étier dont ils tireron t pro­
fit plus tard.

Les services auxiliaires de 
la Croix-Rouge comptent 
170 membres outre-mer ; une 
bonne partie est employée au 
Maple Leaf Club de Londres, 
où les m ilitaires de passage 
trouvent avec plaisir des 
journaux canadiens et une 
nourriture qui leur rappelle 
la patrie. C’est là aussi que 
se rencontrent les copains 
pour s ’échanger des souve­
nirs et des projets d’avenir. 
Les auxiliaires de la Croix- 
Rouge y ont beaucoup d’ou­
vrage, mais elles s’y plaisent 
parce qu’elles ont l’occasion 

l’hô- de rendre de bons services à 
nos compatriotes.

A l’Université Oxford, il y 
a aussi une Canadienne dont 
la biche est de fournir des 
livres et des manuels aux Ca­
nadiens internés en Allema­
gne. Comme ]’on sait, les pri­
sonniers de guerre peuvent 
étudier tous les sujets qui 
leur plaisent. Certains étu­
dient les sciences, d’autres 
l’architecture, d’autres enco­
re la médecine, etc. Ils peu­
vent même suivre des cours 
par correspondance, et ils 
peuvent meme obtenir leurs 
grades un Ivorsi ta i res. Lors­
qu’ils reviendront au pays, ils 
seront en mesure de gagner 
convenablement leur vie.

Récemment, un prisonnier 
de guerçe demanda même un 
poisson vivant et des gre­
nouilles pour certaines ex-
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patriotes hospitalisés, qui 
besoin (le réconfort physique 
e t moral.
Canadiennes en 
est vraiment merveilleux.

Parm i les activités 
services auxiliaires de 
Croix-Iiouge canadienne, l’u­
ne des plus importantes est 
celle préparé à occuper 
loisirs des combattants hos­
pitalisés. On leur enseigne 
des a rts  manuels de toutes 
sortes, suivant l’é ta t du pa­
tien t et d’après les instruc­
tions des médecins. Ce sont 
des jeunes filles de la Croix- 
Rouge canadienne qui 
donnent les cours et qui en 
meme temps leur procurent 
les matières permières, tel­
les .matières premières, tel­
le que le cuir et le bois.
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LONDRES
Nouvelle répartition des 

effectifs dans les forces a r­
mées : ,

Une récente décision du 
Cabinet de guerre est gran­
dement symptomatique du 
redressement complet qu’ac­
cuse la position depuis 1940 
de la Grande-Bretagne vis-à- 
vis de l'Allemagne. 11 s ’agit 
d augmenter les effectifs de 
l’armée aux dépens de la ma­
rine royale et de la R.AjF.

L'armée aura la priorité 
pour ce qui est des mobilisés. 
En outre, certains membres 
de la marine et de l’aviation 
seront transférés à l’armée.

Le Cabinet de guerre a 
pris cette décision- après 
voir étudié l’effet de la si­
tuation militaire sur les be­
soins en effectifs des trois 
services et cela en vue de por­
ter à l’ennemi le plus grand 
coup possible dans l’avenir le 
plus rapproché.

On calcule que le cours 
probable de la guerre, la su­
périorité aérienne des Alliés 
sur tous les fronts ainsi que 
le peu de pertes à combler 
perm ettraient de réduire 
l’organisme de l’entraîne­
ment aérien. De sorte qu’un 
bon nombre d’hommes, desti­
nés aux équipes de vol et 
au régiment de la R.A.F. 
sont libérés pour être affec­
tés à l’armée. Ccoi n’empê­
chera pas la formation de ré­
serves assez t considérables 
pour les équipes de vol. et ce­
ci n’arrêtera  pas leur recru­
tement. On en diminuera 
tout simplement le nombre et

d’anciens 
normales du comté occupent 
de hauts postes en Angletcr-

élèves des écoles la 8e division . cernent des industries a reçu 
l'approbation de la Chambre 
des Communes.

Le gouvernement visera à 
diriger les industries vers les 
régions dites de développe­
ment, donc à  les éloigner des 
régions surpeuplées, telle que 
celle de Londres. Le gouver­
nement s ’appliquera à équi­
librer les divers types d’in­
dustries conformément à  la 
politique énoncée par le Li­
bre blanc sur les emplois. 
On augmentera les encoura­
gements et les secours finan­
ciers tels qu'appliqués aux 
régions spéciales. De concert 
avec le ministre du Trans­
port, on étudiera le problème 
des routes, des ponts et d’au­
tres moyens de communica­
tion.

on révisera la sélection. Le 
recrutem ent des jeunes gar­
çons pour l’entraînem ent aé­
rien n’en sera pas diminué.

La décision du gouverne­
ment, enfin, ne suspendra 
pas les plans pour le dévelop­
pement de la R.A.F. et de la 
marine; elle en fera  que ré­
duire l’étendue de ce déve­
loppement.

leur
LONDRES

L’une des quatre grandes 
compagnies de chemins de 
fer britanniques, la London 
Midland et Scottish, a adop­
té la soudure des rails. Main­
tenant, on soude et on remet 
en état les rails usés sur les 
lignes mêmes entre le passa­
ge des trains, tandis qu’au- 
t refoi s il fallait enlever et 
remplacer les rails. La nou­
velle méthode représente une 
grande économie de temps et 
d'acier.

re.

INDE
L’armée indienne, forte de 

2 millions d’hommes, est la 
plus grande armée du mon­
de qui soit constituée de vo­
lontaires. Tout près d'un 
quart de scs objectifs ont ser­
vi outre-mer. Jusqu’à la ba­
taille d’El Alamein, en octo­
bre 1942, une division indien­
ne, la redoutable Fighting 
Fourth, a perdu 15 mille 
hommes, mais elle a fait plus 
de 100 mille prisonniers al­
lemands et italiens au Moyen 
Orient. Cette division a cou­
ronné ses exploits en faisant 
prisonnier le général alle­
mand Von Arnim. Actuelle­
ment elle sc bat en Italie dans

Les convalescents appren­
nent meme des travaux à l’ai­
guille. Au début, cela ne les 
intéresse que médiocrement, 
mais ils s’y habituent rapide­
ment et iis deviennent très 
habiles. La plupart sont heu­
reux d’envoyer à leur famille 
au Canada les travaux qu’il 
exécutent pendant les lon­
gue heures d’attente à 
pi tail.

Dans chacun de nos douze 
hôpitaux militaires d’outre­
mer, il y a habituellement 
deux jeunes filles spéciale­
m ent affectées à l’enseigne­
ment des a rts  manuels. En I- 
tallie, en Afrique du Nord, 
ces dévoilées Canadiennes 
ont plusieurs autres fonc­
tions, parfois assez pénibles. 
A cause des notions de mé­
decins acquise^ avant leur 
départ, (4les aident de multi­
ples façons les garde-malades 
surchargées de travail. Elles 
écrivent des lettres pour les 
combattants hospitalisés, el­
les leur servent des repas, 
des rafraîchissements, des ci­
garettes, et meme certains 
traitem ents simples. Sans cos 
conra(reuses assistantes de la 
Croix-Rouge, les garde-ma-
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CEYLAN

La plus grande coopération 
a toujours existe entre les 
gouvernements de l’Inde et 
de Ceylan en m atière de dé­
fense civile. Sous ce rapport, 
le gouvernement de l’Inde a 
m i s a  la\disposition de Ccy- 
lan les conseils techniques 
mêmes qu'il donne aux au­
tres gouvernements provin­
ciaux de l’Inde. En outre, des 
Ci n gala is ont reçu leur for­
mation d’officiers et d’ins­
tructeurs dans les Ecoles de 
Défense civile administrées 
par le gouvernement de l’In­
de. A maintes reprises, le 
Ceylan a envoyé un officier 
étudier le développement de 
la Défense civile dans l’In-
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LONDRES
L’explication, fournie par 

M. Dalton, m inistre du Com­
merce, de la politique du gou­
vernement relative à l’empla-

m i
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LONDRES
Selon une déclaration de 

Sir W. Jenkins, député et 
président du Comité de l’Ins­
truction de Glamorgan, ce 
comté fournit plus d’institu­
teurs que tout autre en Gran­
de Bretagne. Un bon nombre
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V ous désirez sans doute conserver 
et faire fructifier ce que vous avez gagné à la sueur de votre 
front; vous devez donc exiger les m eilleures garanties 
de celui qui em prunte votre argent.

Toutes les fermes du pays, toutes les industries, les forêts, 
les m ines, en un m ot tout l ’actif du peuple canadien 
constitue la garantie des O bligations de la V ictoire. 
Il n ’y a pas de placem ent plus sûr.

En outre, vous retirez 3% d ’intérêt et vous pouvez revendre 
vos obligations facilement en tout tem ps, ou les donner 
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très bas.
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L’ECHO DU ST-MAURICE

des industries de guerre, le 
conflit terminé. Bien enten­
du, tous ne seront pas en me­
sure de tirer leur vie de l’a­
griculture envisagée comme 
occupation principale. Cepen­
dant, en supposant que Von 
veuille, au lendemain de la 
victoire, mettre à exécution 
un vaste programme de co­
lonisation, il y au rait possi­
bilité de créer du travail pour 
un trgts grand nombre de ces 
démobilisés et de ces congé­
diés. Ce qu’il nous fau t rete­
nir, c’est que nos program­
mes d’après-guerre, é tan t 
donnée notre conception dif­
férente de la vie, ne devront 
pas se calquer sur ceux des 
autres provinces, mais s 'a ­
dapter à nos besoins réels et 
satisfaire aux exigences nor­
males d’une civilisation chré­
tienne. Il ne s’agira donc pas 
seulement de fournir à Vhom­
me Voccasion de gagner trois 
repas par jour, mais aussi de 
satisfaire à tous les autres 
besoins de la personne hu­
maine. Sans quoi tous nos 
•programmes
d atteindre leur but ; ils ne 
contribueront q u a  nous é­
carter de la voie de notre des­
tinée.

.Pour ne pas être pris à 
Vimproviste et vu les lim ita­
tions de nos ressources natu­
relles, nos corps publics de­
vraient dès m aintenant s’en­
gager dans l’exécution 
tous les travaux préparatoi­
res à la colonisation, de quel­
que type qu’ils soient, voire 
surtout dans la réintégration 
au domaine public de toutes 
les ressources naturelles qui 
doivent normalement servir 
à l’établissement du capital 
humain. E t pour que ce rap­
prochement au soi de nos po­
pulations soit assuré en per­
manence, il faudra en meme 
temps voir au lancement d’un 
programme de décentralisa­
tion de l’industrie, du com­
merce et de la finance par 
la création d’unités économi­
ques correspondant aux res­
sources naturelles à déve­
lopper.

De plus, il nous faudrait 
faire en sorte de pouvoir sa­
tisfaire, dans chacune de ces 

i zones économiques, à tous les 
besoins des unités humaines, 
quel que soit leur âge ou leur 
sexe. C’est dire que dans les 
domaines artistique, cultu­
rel, technique et scientifi­
que, ill faudrait doter chacu­
ne de nos régions de toutes 
les institutions (Védu^ation 
requises afin de garder dans 
la région les fils et les filles 
qui y auront grandi en leur 
assurant au sein même de 
leur coin de pays de promet­
teuses perspectives d’avenir. 
D'ailleurs, on le soit, la res- 

j source naturelle elle-même. 
. les conditions physiques, dé­

mographiques,
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mfmmanquerontfrançais catholiques, de res­
pecter le plus possible l’al­
liance sacrée de l’homme à 
la création. L’histoire f est 
d’ailleurs là pour le dire, 
seuls les peuples semeurs de 
vie, récoltent la vie et la pro­
pagent. E t c'est le rôle de la 
paysannerie chrétienne, de la 
famille rurale, de poursuivre 
l’oeuvre de la création. Forts 
de cette conviction, il nous 
faut nous employer à rétablir 
un plus
nos populations urbaine et 
rurale par le maintien au sol 
des familles qui y vivent en­
core et par le retour à la ter­
re de cdlilcs qui l’ont un jour 
quittée et qui sont encore ca­
pables d’en tire r leur vie.

11 nous fau t d’abord en­
rayer définitivement l’exode 
rural, empêcher que n’af­
fluent dans les villes ces 
jeunes hommes et ces jeunes 
femmes des campagnes qui 
ne peuvent trouver à s’éta­
blir dans leur paroisse d’ori­
gine. Nos expériences de co­
lonisation nous indiquent un 
moyen d’y arriver: l’établis­
sement en pays neuf de fa­
milles avec capitaux, de cul­
tivateurs à l’aise qui ven­
dent leur bien dans leur pa­
roisse natale pour se diriger 
dans les pays nouveaux en 
vue de pourvoir à l’établis­
sement de leurs enfants.

Mais ce mouvement de fa­
milles complètes ne sera pos­
sible qu’à condition d’effec­
tuer su r les lots à concéder 
en pays nouveaux tous les 
travaux préparatoires indis­
pensables, voire même la mi­
se en culture d’au moins 50 
acres de terre  avant l’arrivée 
de la famille.

Iil fau t aussi pourvoir à 
l’établiscmcnt à la campagne 
des démobilisés de l’armée et

L’Aide à la Colonisation
E N G A G E Z -V O U S  

D A N S  L’A R M É E  A C T IV E
■ I

Fidèles à leur mission, 
poussées par le souci de ren­
seigner f  opinion publique 
sur les problèmes d’actualité, 

Les Semaines Saddles du 
Canada” organisèrent en a­
vril dernier un Congres de
Colonisation.

Les travaux présentés cou­
vrirent un vaste te rra in ; ils 
m irent en lumière Vurgente 
nécessité de préparer sans 
tarder les programmes de co­
lonisation d’après-guerre par 
l’utilisation de toutes les res­
sources naturelles capables 
de se prêter à  des établisse­
ment individuels.

Il fallait s’y attendre, à 
peine quelques jou rs passè­
rent-ils qu’un groupe de 
gens, saisis de l’ampleur du 
problème, jugèrent à propos 
de hâter la réalisation des 
voeux adoptés et fondèrent 
un organisme nouveau appe­
lés: "L'Aide à la Colonisa­
tion".

Cette nouvdllc Société re­
çut le concours spontané du 
haut clergé canadien-fran­
çais, de politiques distingués, 
de membres des sociétés dé­
jà liées à  l’oeuvre et de re­
présentants des organisa­
tions religieuses, nationales 
et économiques. Elle se pro­
pose de mettre la colonisation 
sous les yeux de la popula­
tion, de se faire l’interprète 
de l’opinion publique "auprès 
des corps intéressés, en ayant 
recours à la publicité et à la 
propagande sous toutes ses 
formes.

A la veille d’assister au 
lancement d'un vaste pro­
gramme de réhabilitation 6- 
conomiquc et sociale, il nous 
importe à nous, Canadiens
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s o n t  d e s  C a n a d i e n s  f r a n ç a i s  q u i  

n ' o n t  p a s  e u  p e u r  d e  s e  b a t t r e .  A v a n t  l a  

g u e r r e ,  i l s  é t a i e n t  c o m m e  v o u s .  I l s  s o n t  

m a i n t e n a n t  d e s  " v o l o n t a i r e s ” , g ' e s t - à -  

d i r e  d e s  h o m m e s  q u i  o n t  c o m p r i s  l e u r  

d e v o i r  e t  a u s s i  l e s  a v a n t a g e s  q u e  l ' a p r è s - g u e r r e  l e u r  o f f r i r a i t .  

I ls  o n t  d é m o n t r é  q u ' u n  C a n a d i e n  f r a n ç a i s  va la i t  n ' i m p o r t e  q u e l  

s o l d a t  d u  m o n d e  p a r  s a  f o r c e  p h y s i q u e ,  s o n  c o u r a g e  m o r a l ,  

s o n  s e n s  d e  la  r e s p o n s a b i l i t é .

E n t r e z  d a n s  l ' A r m é e  a c t iv e .  A l lez  m e t t r e  v o s  q u a l i t é s  A l ’é p r e u v e .  

D a n s  la  g r a n d e  b a t a i l l e  q u i  fait r a g e ,  u n  v o l o n t a i r e  t r o u v e r a  sa  

p l a c e .  D e  n o m b r e u x  r é g i m e n t s  c a n a d i e n s - f r a n ç a i s  s o n t  là  

q u i  v o u s  a c c u e i l l e r o n t .  V o u s  avez  le  c h o i x .  C o m b a t t e z  a v e c  

les  v ô t r e s .

is, c•  X

jfA'v A- 1do *vS». : '  ...

%
f t

®fiojliste équilibre entre ; *

L: sEK, /i;

I I i'
X, I.

SIg • r<

\■
sets-
K

a
. •> » <v. s

'  t i«• I

7 Zf > rm
««P™ es> m e

I

r o4>

5CDc/i 7 5
P 0 B T E 2 - L E  A  VOTRE BRAS

WÊM& %I
--,

HI

w A 'v

Engagez-vous aujourd'hui 
. <7zz bureau de 
recrutement le  p lus proche

i

mk- r «

&
•••

*
■. y■ »s

S-'ô- mm■ •86WA y»■Yjte

-Ui .y X ,,■

►-
\ S “*2

S 4 / K ?tftméstcr/to•vous a •  »

f / V ^ f n
f-/

% .

? !
%z;*

1

■ m
1

l \ v1
1 /i

X

4
contribuent

dans une large mesure à  im­
prégner lam e humaine d’un 
caractère particulier qui f a ­
vorise son épanouissement 
normal.

L’occasion nous est main­
tenant donnée de nous bâtir 
une vie à nous en assignant 
à chacune de nos régions de 
la province, selon les res­
sources naturelles qui s ’y 
trouvent, une orientation 
précise dans toutes les sphè­
res d’activité, seul moyen 
d’assurer à * tous du travail 
en permanence et de favori­
ser l épanouissement des fa­
cultés intellectuelles et mora­
les de nos familles canadien­
nes françaises.

Pour en arriver à cette réa­
lisation, il nous faudra pas­
ser une loi autorisant la fon­
dation d’une Commission

La coopération  est  
n écessa ireXr X  .

f  M A I S  O U  PUIS V O IR
CETTE AFFICHE! ET  

À MOINS QUE NOUS
ACH'ETIONS CES 
TIMBRES ILS NE 

v VO LEBO NT PAS
LONSTEMPs/rX

<a La coopération est une ré­
forme économique et sociale 
qui, par son expansion dy­
namique ,sa valeur éducati­
ve et constructive, s'impose 
aujourd’hui à i’attention de 
tous et suscite partout un 
intérêt croissant.

•C’est pourquoi le Conseil 
supérieur de la Coopération 
soucieux de donner aux co­
opérateurs une documenta­
tion aussi complète que pos­
sible e t de faire connaître 
au public la situation du 
mouvement coopératif dans 
la province de Québec, vient 
de publier “L’inventaire du 
mouvement coopératif’’, 
port du cinquième congrès 
général des coopérateurs de 
la province de Québec.

On y trouve des allocutions 
de Son Eminence le Cardi­
nal Villeneuve et de l’Hono- 
rabflc Adélard Godbout, une 
conférence de M. F.-A. An­
gers sur la situation écono­
mique du Québec, des études 
sur l’éducation cooperative, 
enfin des faits et des dh iff res 
sur l’organisation et l’é ta t de 
chacun des secteurs du mou­
vement: caisses populaires,
mutuel! es-v i e, mutuelle-in­

cendie, coopératives agrico­
les, coopératives de pécheurs, 
transport coopératif, coopé­
ratives forestières, coopéra­
tives d’électricité, coopérati­
ves de consommation, habita­
tion coopérative, réalisations 
diverses.

Il s’agit là d’une documen­
tation qu’on ne trouve nulle 
part ailleurs et que, par con­
séquent, toute personne inté­
ressée à la coopération de­
vrait se procurer.

Prix : $1.50. S’adresser au 
Conseil supérieur de la Co­
opération, 30, rue Hébert, 
Québec.
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'  /  PAUVRE GRAND-PÈRE,
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IL NE PEUT PAS VOIR
< LA DIFFERENCE ENTRE 
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Btv!?1’ I l permanente, autonome, com­
posée de compétences, en col­
laborât ion avec le ministre de 
la colonisation^ en même 
temps que voter les sommes 
d’argent nécessaires à la 
poursuite d’un programme 
d’envergure s’étendant sur 
une période d’au moins dix 
ans. Cette Commission indé­
pendante devra jouir de la 
personnalité civile et de tous 
les pouvoirs nécessaires à la 
poursuite fructueuse de son 
programme 
et* de décentralisation.

C’est à cette tâche que 
Jj Aide à la Colonisation 

entend se vouer, c’est à cette 
oeuvre primordiale qu’elle se 
propose d’intéresser notre 
population par le truchement 
de tous les individus et de 
tous les organismes suscep­
tibles de prêter leur efficace 
concours.
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L'ECHO DU ST-MAURICE

Québec, 
faits, à savoir que notse pro­
vince veut sa Confédération, 
son unité nationale et son ef­
fort de guerre raisonnable, à 
savoir encore que les partis 
nouveaux n’ont pas dans cet­
te province traditionaliste 
les succès faciles connus dans 
l’Ouest radical. Notre pro­
vince ne semble pas prête en­
core à  rompre avec les vieux 
partis qui représentent, à ses 
yeux, l’équilibre dans la lé­
gislation, la mesure dans ses 
rapport savec le reste de la 
Confédération.

démontré deux avec bureau à St-Paul, Minn., 
au poste de surintendant du 
service de l'agriculture du 
chemin de fer dans l'est du 
Canada, en remplacement de 
M. Louis Charles Roy, démis­
sionnaire.

M. McGowan annonce éga­
lement que M. Clovis Emile 
Couture succède à M. J. E r­
nest Laforce qui vient de 
prendre sa re tra ite  avec pen­
sion, au poste d’agent géné­
ral de la colonisation. Ces 
deux promotions prennent 
effet immédiatement.

M. J.B. Lanctôt est né à 
Crooks ton, Minn. en 1002. Il 
vint au Canada en 1916 et 
décrocha en 1923 son diplôme 
de bachelier à l'université du 
Manitoba. Entré au service 
du Canadien National en 
1926 comme agent d’immi­
gration en Europe Centrale 
il obtint un congé en 1929 
pour continuer ses études à 
l'université du Manitoba qui 
lui décerna son diplôme de 
bachelier en sciences agrico­
les en 1930. La môme année 
il fu t rappelé au bureau de 
colonisation du Canadien 
National à St-Paul, Minn. 
Nommé plus tard  agent à 
Montréal il fu t promu en 
1936 surintendant du servi­
ce de la colonisation françai­
se. M. Lanctôt qui est avan­
tageusement connu dans tou­
te la province de Québec au­
ra désormais ses bureaux à 
Montréal.

M. Clovis Emile Couture 
est né à St-Jean Baptiste. 
Man. Il est bachelier du col­
lège de St-Boniface. A sa sor­
tie de l’université, M. Cou­
ture f it  un stage dans l'ad-

se pose ou plutôt est soulevée 
à to rt de divers côtés : Ne
pourrait-on peut-être pas ap­
porter aussi aux principes 
de la vérité chrétienne quel­
que adoucissement, quelque 
tempérament, afin d'aller au 
devant du Socialisme, et de 
poufoir se rencontrer avec 
lui sur une voie moyenne? Il 
y en a  qui nourrisent le fdl 
espoir de pouvoir ainsi a tti­
re r à nous les oscialistes. Vai­
ne attente cependant! Ceux 
qui veulent faire parmi les 
socialistes oeuvre d'apôtres 
doivent professer les vérités
du Christianisme dans leur 
plénitude e t leur intégrité, 
ouvertement et sincèrement, 
sans aucune complaisance 
poor l’erreur. Qu’ils s’a tta ­
chent avant tou t si vraim ent 
ils veulent annoncer l’Evan­
gile, à faire  voir aux socia­
listes que leurs réclamations, 
dans ce qu'élles ont de juste, 
trouvent un appui bien plus 
fo rt dans les principes de la 
foi chrétienne, et une force 
de réalisation bien plus effi­
cace dans la charité chré­
tienne".

(L ’Eglise et le Socialisme, 
Tract 36,

Ecole Sociale Populaire).
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Vous Etes-Vous Blessé ? m
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fin porté la guerre au coeur 
du Japon.[ Vraiment..."] Les spéculations intellec­

tuelles qui hantent les ménin­
ges de la C.C.F. ne manquent 
pas de couleur, pour le moins. 
C’est ainsi que nos braves 
cécéofistes se sont permis la 
suggestion que les Japonais 
ne devraient pas avoir le 
droit de s’installer en Colom­
bie Anglaise du moment 
qu’on leur perm ettrait de 
fixer leurs pénates dans les 
huit autres provinces. Mais, 
à date, aucune de celles-ci ne 
manifeste l’intention d’affi­
cher la pancarte “Bienve­
nue’’ à l’endroit des immigrés 
nippons. Dans un autre or­
dre d’idée, la C.C.F. n’aura 
peut-être pas appris sans in­
térêt qu’une enquête Gallup 
révèle que 284,000 familles 
canadiennes se proposent de 
se bâtir, à leurs frais, une 
maison, e t que 213,000 au­
tres projettent d’en acheter 
une. Là encore, l’ingérence 
d ’E ta t essuie une rebuffade 
à noter.

La dernière enquête révè­
le que vingt m isions d ’ache­
teurs, tan t aux Etats-Unis 
qu’au  Canada, voudront fre 
choisir une automobile, dès 
après la guerre. Mais avant 
de conclure au boom pro­
chain de l'industrie de l'auto, 
songeons que les fabricants 
font observer que les nouvel­
les voitures coûteront jus­
qu’à 40% de plus qu’en 1942. 
Même si le public consent à 
cette hausse, le contrôle des 
prix aura peut-être son mot 
à dire. Car il semble bien 
qu'on m ettra un peu de 
temps à  nous débarrasser de 
ces plafonnages auxquels s’a­
gripperont d’ailleurs des a r­
mées entières de bureaucra­
tes. Seule, la patience du pu­
blic, une fois bien exacerbée, 
voudra m ettre fin, aux élec­
tions de ’48 ou ’49, par exem­
ple, à toute cotte ingérence 
d 'E tat.
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Mais, Patience,
ILS reviendront!

i
Les signes de la débâcle, 

très prochaine, peut-être 
pour la mi-septembre, dans 
rAllemagne déjà envahie: la 
chasse aux boucs émissaires, 
qui fa it que le parti nazi s ’en 
prend aux officiers junkers 
comme autrefois aux Juifs, 
la ferm eture des théâtres, 
clubs et cabarets, la journée 
de travail haussée à douze 
heures, l’usine obligatoire 
pour les femmes même de 50 
ans, l’envoi au fron t des gar­
çons de 16 ans après seule­
ment 60 jours d’entraîne­
ment. Quant au Japon, son 
sort, après celui de l’Allema­
gne, sera scellé plus tô t qu’on 
ne l’au ra it espéré tout d’a­
bord, suivant les mots mê­
mes de Churchill peu enclin 
aux parades d’optimisme. Un 
de ces beaux matins, nous 
apprendrons que les Alliés, 
venus de si loin, auront cn-

S i v o u s  p ré fé re z  fa ire  la  c u is in e  d a n s  d e s  • 
u s te n s i le s  " W e a r-E v e r" , m a is  n e  p o u v e z  
p a s  e n  a c h e te r  . . .  n e  d é s e s p é re z  p a s .  
C o n tin u e z  à  p r e n d re  s o in  d e s  p ré c ie u x  
u s te n s i le s  "W e a r-E v e r"  q u e  v o u s  a v e z  
a c t u e l l e m e n t  . . .  e t  e s p é r e r  q u e  l e s  
U s te n s ile s  d e  C u is in e  e n  A lu m in iu m  q u o  
v o u s  p ré fé re z  r e v ie n d ro n t  b ie n tô t  s u r  le s  
é t a g è r e s  d e  v o t r e  m a r c h a n d .  Q u a n d  
l 'a l u m i n i u m  s e r a  d i s p o n i b l e  . . . n o t r e  
u s in e  fa b r iq u e ra  d e  n o u v e a u  d e s  u s te n ­
s i le s  "  W e a r-E v e r" .

Prom otions au C.N.R.

l | lM. J.S. McGowan, direc­
teur du service de la coloni­
sation et de l'agriculture des 
Chemins de fer nationaux 
du Canada, annonce la pro­
motion de M. J.B. Lanctôt, 
directeur du service de rapa­
triem ent et de la colonisa­
tion pour tous les Etats-Unis
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Ustensiles de Cuisine en AluminiumL’élection de mardi, au De Pic X I: “Une question I 4 4 N F

ministration provinciale au 
Manitoba où il acquit une 
précieuse expérience et en 
1937 il en tra au service du 
Canadien National en quali­
té de surveillant des dépla­
cements de colons, avec bu­
reau à Montréal. Durant 
rabsence de M. J.E . Laforce 
qui avait été prêté au gou­
vernement provincial, M. 
Couture remplit les memes 
fonctions au service de la co­
lonisation du chemin de for 
où il prend aujourd’hui le ti­
tre  d’agent général de la co­
lonisation.

LE QUÉBEC PRODUIT POUR LA GUERRE
4
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L r Québec peu t bien être 
fier lie son fo rm id a b le  effort 
de g u erre . D e s  q u a n t i té s  
tou jours cro issantes de m a ­
tériel sortent chaque jo u r  de 
ses nombreuses u s in es  de 
guerre.

T o u t tra v a ille u r  de  la  
m in e  et de l ' u s i n e , des  
cham ps et des b u rea u x , s* est 
e n g a g é  n o n  s e u le m e n t  à  
tra va ille r  a ss id û m en t m a is  
a u ss i  <i acheter des ob liga­
tions de la  victoire , a fin  
d’a ider  à  payer les choses 
dont nos com b a tta n ts  ont 
besoin.

",

Et le quatrièm e 
com m andem ent?v.

Il est un commandement 
de Dieu qui décrète le respect 
aux parents, à nos aînés.

A en juger par certaines 
assemblées électorales, ce 
commandement est 
(Vôtre oublié, du 
porairement, 
t-on eu aussi peu de respect 
pour ceux qui ont vieilli. 

Pour quelques orateurs, 
vieux” semble synonyme de 

vilain, de honteux, de répré­
hensible, d’intolérable. Les 
vieux partis, les vieux politi­
ciens, les vieilles canaiilles, les 
vieux régimes et les vieux 
tout court.

Ces jeunes émules de D6- 
mosthène — c’est du moins 
ce qu’ils voudraient bien être 
— oublient qu’un jour eux 
aussi ils vieilliront comme 
ont vieilli leurs parents et 
qu’ils voudront malgré Jcir1 
âge, et peut-être surtout à 
cause de leur âge, conserver 
leur place au soleil et avoir 
leur mot à dire dans les déli­
bérations de la Nation.

Avec l’âge s’acquiert l’ex­
périence — quoi qu’on en di­
se quand on n’en a pas — 
c’est encore le plus précieux 
de tous les biens et ni l’en­
thousiasme ni l’ardeur, et 
encore moins le fanatisme 
ne peuvent le remplacer.

Ceux qui crient si fort con­
tre tout ce qui est vieux de­
vraient songer que leur 
grand chef n’est plus tout à 
fa it jeune e t que son lieute­
nant vieillira,-“même” s’il est 
jeune aujourd’hui.

Ills devraient aussi penser 
que leur parti, jeune aujour­
d’hui, en sera demain un 
vieux — s’il survit — et qu’il 
sera alors injuste de le re­
jeter uniquement sous pré­
texte qu’il n’a plus la beauté 
cVAdonis.
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Le beau Porc Renoua où l'Union musicale donne des concert a
ïJOLIETTE --

FAIT SA P A R T !
Joliette . . . produit pour la  GUERRE! C entre 
d 'u n e  des p lus riches régions du  Q uébec, chef- 
lieu  d 'u n  im portan t district jud iciaire , siège d 'u n  
g ra n d  diocèse catholique, Joliette a  connu un 
développem ent rap id e  d a n s  le dom aine de 
l’Industrie  e t d e  l'éduca tion . Son expansion  a  
é té  solide e t  soutenue! Si s a  prospérité n 'a  pas 
connu d 'em ballem ent, on p eu t d ire  que  nulle 

i | ^  période d e  crise n 'a  re ta rd é  son progrès. G râ c e  à  
la  v a rié té  d e  ses industries, à  la  b eau té  de  ses 
m aisons m odernes, a u  charm e de ses p a rc s  
spacieux  et à  s a  situation à  l'en trée  de l'éden  
des L aurentides, Joliette est une  localité  c a n a ­
d ienne  fran ça ise  modèle, a im ée de ses citoyens 
comme des visiteurs.
De ce t endroit pittoresque très industrialisé vient 
une  p a rtie  considérab le  des approvisionnem ents 
m ilitaires des Nations-Unies . . . des p ièces pour 
n av ires  m arch an d s  e t d e  c o m b a t. . .  p ou r avions, 
tan k s  e t can o n s . . .  des vêtem ents pour les services 
a rm és . . . des m unitions . . .  e t des cen taines 
d 'a u tre s  produits de  g u e rre  qui jouent u n  rôle 
v ita l su r tous les fronts de  b a ta ille  d u  monde. 
Joliette est d 'a illeu rs  un a rs e n a l pour les besoins 
dom estiques du  C a n a d a . C a r  le m atérie l mili­
ta ire— fabriqué  à  Joliette— sert aussi à  l'ins­
truction m ilitaire de  nos g a rs  d 'u n  o céan  à  
l 'a u tre .

Joliette . . . p rodu isan t pour la  guerre  . . . p ay e  
s a  part! Les citoyens industrieux de  Joliette 
font un devoir personnel d e  p ay e r le u r p a r t  du  
coût élevé d e  la  guerre . Ju squ 'à  d a te , $2,157,­
250 .00  de  leu r a rg en t durem ent g a g n é  ont été ^  
p lacés d a n s  les em prunts de  la  victoire. U ne Cj 
g ran d e  profession de  foi en  l 'a v en ir  du  C a n a d a , X 
de la  p a r t  d 'u n e  population  résolue à  contribuer 
de  g ra n d  coeur son temps, son énerg ie  et son V§ 
argen t, afin  de  h â te r  le re tour victorieux de  ceux  ̂
qui se b a tten t pour nous.
O ui, les bons citoyens de Joliette font u n e  géné­
reuse contribution pour la  victoire . . .  e t pour la  
p a ix  à  venir. Leurs églises et leurs organism es 
sociaux e t civiques énergiques—com prenan t la  
Fédération des oeuvres de charité , l a  Société de 
la  Croix-Rouge et la  C ham bre de
encou ragen t l'en tente, la  coopération  e t l'un ité  ^ %  \$r=n . 
harm onieuses vers lesquelles tend  l'hum anité  
civilisée. L'effort de  guerre  des civils d e  Joliette 
et les sacrifices de ses fils sous les d ra p e a u x —  r  
dont un  g ra n d  nom bre ont reçu  leu r instruction ' ^  
m ilitaire d a n s  les cam ps de  Joliette même— 
s'unissent pour assu rer l a  victoire et, avec  sa  
venue, u n e  nouvelle è re  de  cro issance, de  bon­
h eu r et de  prospérité à  cette localité  généreuse 
qui a  si loyalem ent contribué son temps, ses 
labeu rs  et son a rg en t à  l a  cau se  de  la  liberté.
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L’esprit français
On sait avec quelle m er­

veilleuse facilité les P ari­
siens trouvent et adoptent de 
nouvelles expressions popu­
laires.-

Depuis le débarquement 
anglo-américain, il en est une 
qui court les rues et surtout 
les cafés.

C es l ig n e s  s o n t  p u b l ié e s  a f in  q u e  l e s  v o is in s  s o ie n t  au  
c o u r a n t d e  le u r s  c o n tr ib u tio n s  r e s p e c t iv e s  à  n o tr e  co m m u n  e f fo r t  d e  g u e rre
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